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Dans l'épisode précédent
Apothicaire à Yspareille, Inès doit utiliser la magie pour sauver Phébus, capitaine des gardes dont elle est amoureuse, tombé gravement malade. Elle est chassée de la ville car l'usage de la magie y est interdit. À la demande de son amie Éliane, les passeurs d'ombre Ilan et Capricorne lui proposent de l'accompagner jusqu'à Noirmont, cité troglodyte surnaturelle où elle est née. Lorine, une louve-garou rencontrée en prison, se joint à eux. À l'approche de Noirmont, ils sont attaqués par une bande de chiens sauvages et sauvés de justesse par Phébus et son allié dragon Guennadi. Malgré ce renfort de poids, à l'arrivée à Noirmont, Inès se trouve seule en mesure d'affronter la sorcière qui a pris possession des lieux. Elle puise dans son amour pour Phébus la force de vaincre la magie noire. Hélas, Phébus, promis à une grande carrière à Yspareille, repart dès la victoire acquise. Inès demeure seule avec Guennadi pour relever Noirmont de la déchéance et en faire un hospice pour les surnaturels. Alors qu'elle rencontre un grand succès dans son entreprise, Phébus fait son choix : il abandonne sa carrière, sa famille et la sécurité de la ville pour venir s'installer à ses côtés.
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Chapitre 1. Menace dans l'ombre
La pleine lune descendait doucement sur l'horizon, accompagnée de sa suivante estropiée. Lorine se gratta nerveusement les avant-bras. Elle ne savait ce qui, de la démangeaison des poils qu'elle refusait de laisser sortir ou de la présence qu'elle sentait aux aguets dans l'ombre, lui pesait le plus.
— Tu peux changer, si tu veux. Personne ne te verra, ici.
La voix calme de Capricorne lui apporta une bouffée d'air frais. En sept ans d'association, elle avait appris à apprécier son calme imperturbable, sa manière d'examiner tous les aspects d'un problème avant de prendre sa décision. Il balançait l'impétuosité du dernier membre du trio, Ilan aux cheveux blonds, aussi généreux que prompt à agir.
— Ce n'est pas le problème.
— Quoi, alors ? 
Lorine hésita. Elle n'avait rien de tangible à lui exposer, qu'une vague impression. Il en faudrait davantage pour convaincre un homme aussi rationnel que Capricorne. À plusieurs reprises, lors des dernières haltes, elle avait adopté sa forme de louve pour explorer les abords du campement. En vain. En même temps, s'il s'agissait bien de la personne qu'elle redoutait, celle-ci disposait de bien des moyens de l'espionner. Elle secoua la tête. Plus de dix ans s'étaient écoulés depuis sa fuite. Rabia l'avait sans doute oubliée... Mais oubliait-on sa propre fille ? D'un geste agacé, la jeune femme passa la main dans ses épais cheveux châtain clair. Elle avait l'impression de marcher sur la toile d'une monstrueuse araignée qui attendait son moment dans l'ombre.
— Rien de précis. La pleine lune me rend nerveuse.
— Comment parviens-tu à résister à son influence ?
— Mon ascendance humaine compense la moitié garou. 
Les prunelles dorées du passeur d'ombre la jaugèrent un instant. Elle soutint son regard. Sa mère lui avait bien transmis du sang humain, même si elle-même avait perdu son humanité depuis bien longtemps. Quant à son père, il s'agissait d'un garou un peu spécial. Le reste, elle préférait le passer sous silence. Du moins, tant que les circonstances lui en laissaient le choix.
— Peut-être vaudrait-il mieux que je ne vous accompagne pas à Noirmont, cette fois.
— Guennadi t'effraye à ce point ?
— Bien sûr que non ! 
Elle se mordit l'intérieur de la joue et sentit le sang couler, métallique. Le dragon constituait un autre sujet qu'elle s'efforçait d'éviter. Capricorne pencha sa tête cornue sur le côté. Lorine avait parfois l'impression qu'il pouvait lire dans ses pensées.
— Il n'a rien à voir dans cette histoire, s'empressa-t-elle d'ajouter. J'ai juste... besoin d'air.
— Tu as peur.
— C'est vrai. Mais cette peur ne repose sur rien de rationnel.
— La dernière fois que je t'ai vue comme ça remonte à notre arrivée à Noirmont. 
Avant que leur amie Inès ne s'y établisse comme guérisseuse, ils avaient dû l'aider à chasser la sorcière qui avait pris le contrôle des lieux. Lorine sentait encore sur sa langue comme si c'était la veille le goût immonde de la chair putride des zombies. Son immunité à la magie noire n'impliquait nullement qu'elle l'appréciait. Par la suite, elle s'était souvent demandé si cette jeune sorcière était elle aussi une enfant de Rabia. Sa demi-sœur. Combien d'autres en avait-elle à travers les Terres Noires ?
— Laisse tomber. C'est juste un pressentiment.
— Je commence à te connaître. Tu t'inquiètes rarement pour rien. 
Lorine hocha la tête, sans répondre. Capricorne croyait la connaître. Il ignorait de qui elle était la fille, de quoi elle était capable. Elle leur avait caché tant de choses, à Ilan et lui. Elle avait pensé agir pour le mieux. Elle n'avait fait que se protéger. À présent, elle ne pouvait qu'espérer que son passé n'était pas en train de la rattraper.
 
***
 
L'auberge ne payait pas de mine. Blottie entre les deux bras d'une rivière morte, elle s'enterrait à moitié sous la colline. Deux trolls à la mine patibulaire en gardaient l'entrée. Tandis qu'Ilan se chargeait de conduire les mallets à l'écurie, Lorine aida Capricorne à monter leurs bagages. La marchandise acquise à Forville se trouverait plus en sécurité dans leur chambre qu'à la remise.
— Voilà un bout de temps qu'on ne vous avait pas vu dans le coin, commenta l'aubergiste, un petit homme au visage de fouine et aux ongles crasseux.
Laissant Capricorne discuter le prix de la chambre – toujours le même, mais le marchandage faisait partie de la tradition – elle s'empara de la clé et s'engagea dans l'escalier, un sac sous chaque bras. Une familière odeur de sable chatouilla ses narines quand elle poussa la porte du numéro dix. Elle annonçait l'ultime étape avant Noirmont. Lorine compta mentalement les mois écoulés depuis leur dernier passage. Élise, sa filleule, se souviendrait-elle encore d'elle ? À cinq ans, on a la mémoire courte. Lorine s'accorda une courte pause sur un lit au sommier grinçant et nota dans un coin de sa tête de convaincre Ilan d'en prendre un autre. Le passeur avait le sommeil agité et elle l'ouïe trop fine pour parvenir à dormir dans un concert de couinements. Encore heureux qu'aucun de ses deux associés ne ronflât. Qu'en serait-il de Guennadi ? Elle repoussa aussitôt la question. À chacune de ses étapes à Noirmont, le dragon avait déployé tout son charme – et la Lumière savait qu'il en possédait – pour la convaincre de partager sa couche. Elle avait systématiquement refusé, pour une foule de bonnes raisons. Elle ne voulait s'engager avec personne. Encore moins avec un être volage qui butinerait à gauche et à droite dès qu'elle aurait le dos tourné. La rumeur bien établie à Noirmont confirmait que Guennadi ne dérogeait pas à la réputation de séducteur propre à son espèce. Lorine se laissa aller sur le dos avec une violence qui arracha un hurlement au sommier fatigué. Elle se mentait encore à elle-même. En vérité, elle entretenait un rapport conflictuel aux dragons. Elle en avait trop vu mourir. Elle refusait de devenir la cause d'un nouveau drame. Pourtant, la tentation demeurait nichée au creux de son ventre à chaque fois qu'elle croisait le protecteur de Noirmont. Incroyablement beau, incroyablement arrogant et incroyablement naïf. Une dangereuse combinaison. La jeune femme se redressa avec un soupir et décida de s'accorder une pause au bar. La bière qu'on y servait avait la température et le goût de la pisse de cheval, mais elle lui permettrait peut-être de s'éclaircir les idées quant à la marche à suivre.
— Des loups-garous, oui monsieur, alors que la lune n'était même pas encore pleine ! Jamais vu un truc pareil. Sacrément enragés, en plus ! Si nous n'avions pas eu des armes d'argent, toute la caravane y serait passée. On s'en est tirés avec trois morts, une dizaine de blessés, cinq chameaux en moins et la cargaison perdue. J'vous dis, moi : ça recommence comme il y a quelques années. 
L'homme leva sa chope avec énergie pour souligner ses propos, éclaboussant ses voisins. Lorine avança, l'air de rien tandis que les autres reculaient. Des loups-garous qui pouvaient changer de forme un jour où la lune n'était pas pleine, elle n'en connaissait qu'une seule meute. Une qu'elle n'était pas pressée de revoir.
— Y'a de la sorcellerie là-dessous, pas de doute, approuva un consommateur à la chevelure brune coupée si ras qu'on distinguait les contours de son crâne.
— Ils ressemblaient à quoi, ces loups ? questionna Lorine.
— Ça t'intéresse, ma jolie ? Paraît qu'il y a des femmes que ça excite, la bestialité. 
En d'autres circonstances, elle lui eût lancé le contenu de sa chope au visage. Son allure frêle trompait ses adversaires jusqu'au moment où ils lui sautaient dessus. Ils se rendaient alors compte que, si elle n'était ni très grande, ni très forte, elle possédait en revanche une vitesse et une agilité bien supérieures à la leur. En général, ils abandonnaient après avoir donné quelques coups de poing dans les murs et reçu deux ou trois coups de pieds dans les parties sensibles. En l'occurrence, elle avait besoin de renseignements. Elle dissimula donc l'aversion que lui inspiraient ces hommes pour répondre d'un ton neutre :
— Mes associés et moi poursuivons demain en direction de Noirmont. J'aimerais savoir à quoi m'attendre.
— À votre place, j'éviterais. Tu vois ça ? 
Le caravanier brandit sous son nez un bras aussi large que la cuisse de la jeune femme. Inès, la guérisseuse de Noirmont, aurait sûrement trouvé à redire aux bandages tachés de sang qui l'entouraient. Sans compter que, mal désinfectées, les morsures de loups-garous s'envenimaient facilement. À en juger par la peau violacée qui dépassait de sous les bandes mal ajustées, le caravanier n'allait pas tarder à regretter d'avoir survécu.
— Le loup qui m'a fait ça était aussi gros qu'un âne, parole d'honneur ! Noir comme l'Enfer, avec le bout de la queue rouge. Ma main à couper que c'était la marque d'un sorcier. 
Tu n'imagines pas à quel point, songea Lorine en prenant l'air dûment impressionné. Aucun doute à présent sur l'identité de la meute. Les loups à queue rouge ne couraient pas les Terres Noires. L'amertume de la bière lui donna soudain envie de vomir. Elle avait voulu croire qu'elle ne le reverrait jamais. Grossière erreur. Elle reposa sa chope.
— Nous allons réfléchir.
— Excellente idée, annonça Capricorne avec cette manie qu'il avait de toujours surgir à-propos.
Il guida son associée vers une table à l'écart et se cala confortablement dans un siège avant de croiser les mains sous son menton.
— Parlons franchement. Tu connais la meute qui a attaqué ces caravaniers, je me trompe ?
— Non. 
Lorine se tut. Capricorne attendit patiemment qu'elle développe son propos, puis, devant son silence, demanda :
— Sais-tu ce qu'ils cherchent ?
— Soit ils en ont après moi, soit ils se dirigent vers Noirmont.
— Pourquoi en auraient-ils après toi ?
— C'est une longue histoire. J'ai vécu parmi eux, il y a longtemps. Nous ne nous sommes pas quittés en excellents termes.
— Au point qu'ils viennent te traquer jusqu'ici ?
— Peut-être. Je ne sais pas.
— Et pour Noirmont ? Qu'est-ce qui les intéresserait, là-bas ?
— La vengeance, pour commencer. Je pense que la sorcière que nous... qu'Inès a tuée il y a sept ans était une fille de celle qui dirige la meute. Sa magie lui ressemblait.
— Une meute dirigée par une sorcière ?
— Elle leur donne le pouvoir de se métamorphoser à volonté, ainsi qu'une force supérieure.
— Comme toi ?
— Non, moi c'est différent. 
Une serveuse naine posa devant eux deux chopes de bière tiède. Lorine trempa ses lèvres dans la sienne. Capricorne ne la quittait pas du regard. Elle devait le rassurer sur le fait qu'elle n'était pas un séide de Rabia, même si elle répugnait toujours autant à parler du passé.
— Mon père était... est le chef de la meute. La sorcière a pensé qu'un enfant de leurs deux sangs posséderait des pouvoirs extraordinaires.
— Tu es donc sa fille.
— Oui. Sauf que les choses n'ont pas tourné tout à fait comme elle le pensait. Je n'ai hérité d'aucun pouvoir particulier, hormis celui de me métamorphoser quand je le souhaite. Un effet du traitement suivi par mon père, je suppose. Et aussi... 
Elle hésita. Elle n'avait jamais parlé à personne du reste. La raison pour laquelle Rabia la haïssait tant, en dehors du fait qu'elle avait toujours détesté la magie noire.
— La magie noire n'a aucun effet sur moi, acheva-t-elle très vite.
— Plutôt une bonne chose, non ?
— Pour moi, oui. Mais Rabia... la sorcière... n'a pas du tout apprécié. Elle a un besoin compulsif de contrôler son entourage. Or avec moi, elle n'arrivait à rien.
— Je vois. Tu l'as quittée il y a longtemps ?
— J'ai fugué plusieurs fois. Elle m'a rattrapée, toujours. Puis, dix ans auparavant, j'ai enfin réussi à m'évanouir dans la nature. Ou plutôt, en ville. Les protections d'Yspareille ont joué un rôle d'écran efficace entre elle et moi.
— Bien joué. Dommage qu'ils t'aient expulsée, alors.
— Non, tant mieux. Je ne regrette rien des années passées avec Ilan et toi. Je pensais que Rabia avait perdu définitivement ma trace.
— Rien ne dit qu'elle te suit, si son but est bien Noirmont.
— Cela pose un autre problème. 
Quelques gouttes de bière s'étaient renversées sur la table. Lorine y trempa les doigts pour esquisser la forme d'un visage encadré de longs cheveux. Capricorne but une gorgée de sa boisson, attendant qu'elle développe.
— Guennadi, lâcha-t-elle à contrecœur.
Le nom du dragon lui brûla la langue. Elle avait pourtant fait son possible pour ne pas s'attacher à lui. En sept ans, leurs rencontres se comptaient sur les doigts des deux mains. Pourtant il continuait de hanter ses pensées. Elle ne s'était pas rendu compte jusqu'alors à quel point le savoir en sécurité à Noirmont la soulageait. Cependant, elle avait commis une erreur de jugement en la matière. Le refuge se transformait en piège.
— En quoi se trouve-t-il concerné ?
— Sa présence à Noirmont est devenue de notoriété publique. Un phénomène rare pour un dragon. 
Capricorne approuva de la tête. Les dragons comptaient parmi les créatures surnaturelles les plus puissantes et les plus mystérieuses. On ne savait jamais où les trouver. Ils apparaissaient et disparaissaient au gré de leur volonté. Il était excessivement rare que l'un d'entre eux séjourne aussi longtemps dans un même lieu. Ceci pouvait s'expliquer par l'extrême jeunesse de Guennadi, comparativement à la longévité de son espèce. La preuve, Phébus lui avait sauvé la vie lors d'une patrouille, l'amenant par là à contracter une dette envers lui. Ensuite, il s'était attaché à Noirmont et ses habitants, une faiblesse impardonnable pour l'un des siens. Il constituerait une cible bien trop facile pour Rabia.
— La sorcière tire sa puissance des dragons, expliqua-t-elle avec la sensation de mâcher du papier. Elle les torture à mort pour s'approprier leur pouvoir. Dans mon enfance... J'ai vu des choses que jamais personne ne devrait voir. 
Elles hantaient encore ses cauchemars, surtout lorsqu'elle imaginait Guennadi à la place des victimes. Capricorne accusa le coup. Il en fallait beaucoup pour impressionner le passeur, mais cette fois, une ride d'inquiétude se creusa entre ses deux sourcils.
— Une sorcière assez puissante pour venir à bout d'un dragon ?
— Rabia est très, très vieille, même si tu ne le croirais pas en la voyant.
— Penses-tu qu'Inès pourrait la vaincre ?
— Non. La sorcière qu'elle a tuée était encore jeune, ses pouvoirs incertains. Je sais que depuis, elle aussi a gagné en puissance, mais crois-moi : face à Rabia, elle n'aurait pas l'ombre d'une chance.
— Comment l'arrêter, dans ce cas ?
— Si c'est moi qu'elle veut, je peux l'entraîner loin d'ici.
— Hors de question. De toute façon, d'après les témoignages que j'ai entendus, je crois qu'elle se dirige droit vers Noirmont. 
Lorine repoussa sa bière, écœurée. Noirmont était un sanctuaire, le seul refuge des surnaturels malades ou blessés. Il abritait leurs amis, Inès et Phébus, leurs enfants, des dizaines de créatures sans défense. Et Guennadi.
— Nous devrions nous y rendre le plus vite possible, suggéra Capricorne. Une fois sur place, nous pourrons plus facilement mettre au point un plan de riposte. 
Elle connaissait le désir qui perçait dans sa voix. Celui de défendre des personnes chères. Elle ressentait exactement le même. Et si Capricorne ne se trompait pas quant au but de Rabia, alors elle pourrait se rendre au moins un peu utile pour la repousser.
— D'accord. Allons avertir Ilan. 
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Chapitre 2. Retour à Noirmont
Lorine s'arrêta à l'entrée du défilé d'accès à Noirmont et huma l'air froid. Aucun signe des loups-garous. Comme s'ils avaient subitement renoncé. Elle les connaissait cependant assez bien pour savoir qu'il s'agissait d'une illusion. Elle pivota sur elle-même pour scruter les alentours. À la place des silhouettes menaçantes qu'elle redoutait, ses yeux accrochèrent une longue chevelure argentée. Elle détourna aussitôt le regard, les paumes moites de sueur. Guennadi ne pouvait-il comprendre le danger qu'il y avait à s'exposer ainsi ? Fichu dragon, maugréa-t-elle alors qu'elle engageait sa monture dans le couloir rocheux. Ceux de son espèce se croyaient invincibles... Jusqu'à ce qu'ils se retrouvent devant Rabia. L'écho fantomatique de hurlements de douleur la fit frissonner.
— Bienvenue parmi nous ! les accueillit un troll jovial à la sortie du défilé.
Il lui manquait la moitié du bras droit, au moignon aussi épais qu'un chêne noir. Un exemple parmi d'autres des éclopés soignés par Inès qui avaient décidé, une fois rétablis, de s'établir à l'hospice. Ils y créaient peu à peu une véritable ville souterraine, dotée d'une économie en plein développement. Quant à ce qu'ils valaient sur le plan défensif... Mieux valait ne pas y penser. Lorine se sentit soulagée lorsqu'un homme de grande taille, aux cheveux blonds coupés courts, déboula dans la cour d'accueil.
— Lorine, Ilan, Capricorne ! Nous vous attendions, déclara Phébus avec un grand sourire.
Derrière lui, sa fille Élise l'imita. Une dent de lait manquante lui conférait un air attendrissant. Un violent spasme de culpabilité contracta la gorge de Lorine. Pourvu qu'elle ne leur ait pas porté malheur en décidant de venir jusqu'ici.
— Hélas, nous n'apportons pas de bonnes nouvelles, déclara Ilan sans s'embarrasser de précautions oratoires.
— Que se passe-t-il ?
— Rien qui ne puisse attendre que nous ayons déchargé les bagages et pansé les mallets, tempéra Capricorne. Si tu pouvais réunir le Conseil, en attendant...
— Le Conseil, répéta lentement Phébus.
Ses yeux passèrent de l'un à l'autre des passeurs, puis il serra sa petite fille contre lui en un geste de défense instinctif.
— Très bien. Je m'en occupe. Une réunion dans deux sabliers jaunes vous convient-elle ?
— Tout à fait. 
Deux trolls arrivèrent au même moment pour aider Capricorne à porter les bagages. Lorine choisit de demeurer avec Ilan et les mallets.
— J'aurais pu m'en occuper tout seul, tu sais, la taquina le passeur blond alors qu'ils s'enfonçaient dans la large galerie qui menait aux écuries.
— Un peu d'aide te changera.
— Hum. Je crois que tu veux plutôt éviter un certain dragon.
— Je t'ai expliqué pourquoi. 
Ilan n'insista pas. Il se montrait moins subtil que Capricorne pour aborder les sujets délicats. Aussi déléguait-il volontiers ce soin à son associé. Lorine savait qu'il avait une femme et une fille à Yspareille. Peut-être le bonheur rendait-il égoïste. Peut-être n'avait-il tout simplement pas la même sensibilité.
D'ordinaire susceptibles, les mallets ne bronchèrent pas alors qu'ils s'enfonçaient sous terre. Sans doute sentaient-ils déjà l'odeur de cette mousse noire qu'on utilisait comme litière dans les écuries. Celui de tête bouscula Ilan dans sa hâte à atteindre le point de repos. Un sifflement échappa au passeur alors qu'il franchissait le dernier coude.
— Ils ont encore creusé depuis la dernière fois.
— Ils vont finir par provoquer un affaissement.
— Trois nains bâtisseurs habitent ici. S'ils ont donné leur accord, c'est que ça tiendra. 
Lorine contempla la voûte dont pendaient des centaines de stalactites lumineuses. Un spectacle féerique, si l'on ne tenait pas compte des odeurs de crottin. Combien les écuries pouvaient-elles héberger de montures ? À première vue, plus de deux centaines. Autant qu'une petite ville. Sachant que la plupart des surnaturels préféraient marcher ou voler, cela représentait une capacité d'accueil impressionnante. Un lutin en salopette verte les guida jusqu'à un enclos vide. De la mousse fraîche en garnissait le fond. Ilan passa une main appréciatrice sur les parois de pierre fraîchement taillées. Aucun risque avec une telle cloison que les mallets n'aillent chercher des crosses à leurs voisins. Les montures, débarrassées de leurs harnais, s'engouffrèrent dans leur nouveau logement avant de se rouler par terre avec volupté.
— Tu me donnes un coup de main ? demanda Ilan, tendant une brosse à son associée avec un sourire malicieux.
Lorine ne raffolait pas de l'étrillage, mais elle savait que Guennadi détestait les quadrupèdes. Tant qu'elle passerait la brosse, elle ne risquait pas de devoir l'affronter. Pas avant qu'elle n'ait présenté la situation devant le Conseil. Alors, s'il possédait le moindre bon sens, il partirait avant que la nasse ne se referme sur lui. L'un des palefreniers, un faune bien bâti, lui adressa un clin d’œil. Peut-être devrait-elle s'accorder un peu de bon temps, une fois assurée que Rabia ne nuirait à personne à Noirmont. Depuis combien de temps n'avait-elle pas connu l'étreinte rassurante d'un corps chaud contre le sien ? Trop longtemps, depuis que les cauchemars avaient commencé. Trois ans et la victoire contre une sorcière noire qui lui en avait rappelé une autre. Sans compter la rencontre avec un certain dragon. Elle abattit la brosse sur le dos du mallet avec une énergie qui lui valut un claquement de dents menaçant.
 
***
 
— Alors elle veut se venger ? Qu'elle vienne ! Nous saurons la recevoir ! 
Guennadi rejeta la masse argentée de ses cheveux par-dessus son épaule dans un geste désinvolte. Son sourire se figea sur ses lèvres lorsqu'il s'aperçut que le reste de l'assemblée ne partageait manifestement pas son optimisme. Un silence pesant courbait les épaules des membres du Conseil. Lorine buvait un verre d'eau à grands traits. Elle n'avait guère l'habitude de parler autant et sa gorge râpait comme la langue d'un chat. À sa droite, Capricorne croisait les bras, le visage fermé. Ilan jouait nerveusement avec un lacet. En face d'elle, Phébus tambourinait des doigts sur la table de pierre, tandis que sa femme se massait les tempes, les lèvres pincées en un pli soucieux.
— Guennadi, la troupe que tu diriges se compose d'éclopés, sans aucune notion de discipline nécessaire, argumenta le capitaine. Ils passent davantage de temps à jouer aux cartes qu'à manier les armes.
— J'en vaux cent.
— Justement ! explosa Lorine. C'est toi, qu'elle veut.
— Tu n'en sais rien.
— J'ai senti sa présence. Sa faim. Elle n'a pas dû trouver de dragon depuis longtemps. Quelle qu’ait été la raison initiale de sa venue ici, elle ne partira pas sans l'avoir assouvie.
— Je ne la crains pas !
— Tu devrais. 
Le dragon la fixa quelques grains de sable, narines pincées, prunelles étincelantes. Des écailles de glace recouvraient ses pommettes. Puis il se détendit soudain et lui décocha le sourire auquel si peu de gens savaient résister.
— Si tu te charges de ma défense, je veux bien avoir un peu peur.
— Je ne peux pas vaincre Rabia ! Je l'ai fuie avant qu'elle ne me tue.
— Inès est magicienne, elle aussi. Elle protégera Noirmont.
— La magie blanche reste toujours plus faible que la noire, objecta la guérisseuse. Lorine a raison. Si la sorcière possède la puissance qu'elle dit, nous ne pouvons la vaincre sur le terrain de la magie.
— Alors quoi ? Allons-nous attendre comme des agneaux impuissants que le grand méchant loup vienne nous égorger ?
— Nous devons nous organiser, protesta Phébus. Monter une résistance.
— Un miroir, intervint une voix rocailleuse.
Les douze têtes de l'assistance pivotèrent en direction du nouvel intervenant. Le nain Girnd écarta ses bras courtauds tandis qu'il répétait :
— Les hommes utilisent des miroirs pour concentrer la lointaine lumière des étoiles, n'est-ce pas ? Pourquoi ne tenterions-nous pas d'appliquer le même principe à la magie ? 
Inès se gratta la nuque. Quelques mèches folles s'échappèrent de son chignon.
— Peut-être que ça pourrait marcher. Je dois y réfléchir. De combien de temps disposons-nous ?
— Je l'ignore, avoua Lorine.
— Alors au travail ! s'écria Guennadi. Inès, trouve-nous vite un moyen de détruire la méchante sorcière. Pendant ce temps, je surveille les abords.
— Tu restes à l'abri ! s'emporta Lorine.
— Hors de question.
— C'est un ordre, intervint Phébus.
— Je ne reçois d'ordre de personne. 
Guennadi n'avait pas élevé la voix, mais un frisson glacial parcourut l'assemblée. Lorsque les dragons apparaissaient sous leur forme humaine, leur entourage oubliait facilement qu'ils avaient affaire à des créatures aussi puissantes que dangereuses. Phébus baissa les yeux tandis que le dragon se levait. Lorine l'imita.
— Si tu t'entêtes à sortir alors que tout le monde s'accorde sur la stupidité d'un tel agissement, je viens avec toi.
— Mais avec plaisir. 
La jeune femme frissonna de nouveau devant son sourire suggestif. Elle enfonça ses ongles dans la paume de ses mains pour résister au charme et puisa dans son côté garou la perception de sa véritable nature. Il ne la charmerait pas avec la même facilité que d'innocentes humaines.
— Veux-tu que nous t'accompagnions ? demanda Ilan.
— Non. En cas de danger, nous avons la possibilité de fuir vite et loin, l'un comme l'autre. Il n'en va pas de même pour un simple humain. 
Ilan grimaça. Les simples humains n'avaient guère l'avantage, en dehors des villes. Capricorne tapota sa poitrine.
— En cas de danger...
— Je sais. 
Chaque passeur d'ombre portait un sifflet au timbre distinctif. Il constituait un moyen efficace de prévenir les autres ou d'appeler à l'aide, selon le nombre de trilles. Phébus serrait les mâchoires. Sa vision d'une défense organisée s’accommodait mal des fantaisies des surnaturels, raison pour laquelle il avait abandonné le poste à Guennadi. Il avait bien assez à faire avec l'organisation interne de la cité et jusqu'alors, aucun réel danger ne s'était présenté. Quelques individus menaçants, isolés, dont le dragon était venu à bout sans aucune aide. Cela n'avait pas dû améliorer son sentiment de supériorité, songea Lorine en le suivant hors de la pièce.
— Rabia est réellement dangereuse, réaffirma-t-elle alors qu'ils débouchaient dans un couloir éclairé de flammes bleues.
Elle passa la main à travers l'une d'elles sans ressentir aucune chaleur. L'un des avantages de la magie : s'éclairer à moindres frais. Une sylphe, flottant à leur rencontre, s'arrêta à la hauteur du dragon avec un sourire timide. Guennadi lui rendit son salut dans un luxe d'effets de charme. Lorine se concentra sur la flamme pour ne pas lui adresser de remarque acerbe. Après tout, si la sylphe parvenait à le détourner de sa lubie de se rendre à l'extérieur, elle n'allait pas s'en plaindre. De notoriété publique, les dragons étaient des créatures volages, égoïstes et dépourvues de tout sens moral. Ce qui n'impliquait pas que Rabia pouvait se croire autorisée à les tuer en toute impunité.
— Je croyais que tu devais m'accompagner ?
Elle sursauta, détachant son regard de la flamme pour le poser sur le dragon. La sylphe avait disparu. Elle soupira :
— Tu n'écoutes pas ce que je te dis, hein ?
— Si. C'est la première fois que tu me proposes spontanément ta compagnie.
— Vaut-elle de finir dépecé vif ? 
Une moue déforma l'arc parfait des lèvres du dragon. L'allusion lui déplaisait. Tant pis. La réalité lui serait bien plus pénible encore s'il tombait entre les griffes de Rabia.
— Tout ira bien. Fais-moi confiance. 
Il atteignait déjà les marches de l'escalier menant au-dehors. Lorine lui emboîta le pas, une main crispée sur son sifflet. Elle aspira avec une telle anxiété l'air extérieur qu'elle manqua s'étouffer. Pas de sorcière, pas de loup-garou. Peut-être pourrait-elle profiter de la patrouille en toute tranquillité. Elle se courba en avant et commença à changer.
— Eh ! Pourquoi tu fais ça ? Je voulais discuter avec toi ! 
Justement, songea Lorine, haletante sous l'effort. Guennadi tapa du pied comme un enfant contrarié et soudain, le dragon de glace déploya la magnificence de ses écailles translucides devant elle. Elle s'assit sur son arrière-train. Le spectacle en valait quand même le détour ! Puis elle se souvint pourquoi il valait mieux pour le dragon ne pas se faire remarquer. Elle jappa, montra les dents, sans résultat. Elle dut se résigner à revenir à sa forme humaine, aussitôt imitée par son compagnon.
— Quelle est la partie que tu ne comprends pas dans « rester discret » ?
— Celle qui concerne la conversation.
— Nous pouvions parler à l'intérieur.
— En privé. Ça grouille pire qu'une ruche, dans Noirmont ! Phébus a du travail sur la planche pour gérer le problème de la surpopulation.
— Soit. Que voulais-tu me dire de si important ? 
La réponse la prit par surprise. Deux bras puissants enserrèrent sa taille, une bouche avide plongea vers la sienne, muselant ses protestations. Lesquelles fondaient d'ailleurs comme de la glace au coin d'une cheminée sous l'effet du baiser possessif. Le cœur battant la chamade, l'esprit en vrac, elle laissa filer quelques grains de sable avant de trouver la force de le repousser. Le fait que, suite à leur transformation, ils se trouvent tout à fait nus n'arrangeait rien à la situation. Elle sentait, contre la peau sensible à l'intérieur de sa cuisse, la preuve que son compagnon n'escomptait pas s'arrêter aux baisers.
— Arrête !
— Tu n'aimes pas ? 
Il avait tant l'air d'un gamin désappointé qu'elle faillit le reprendre entre ses bras. Elle se contint de justesse.
— Avec le nombre de filles que tu as embrassées, il serait inquiétant que ta technique laisse à désirer.
— Tu es jalouse ? s'enquit-il avec un sourire ravi.
— Non, furieuse. Tu aurais pu me demander mon avis !
— Tu aurais dit oui ?
— Bien sûr que non !
— Alors j'ai bien fait de ne pas demander. 
Sans un mot, elle lui tourna le dos et entreprit de rassembler les habits qui avaient survécu à sa transformation. Il la rattrapa par le bras.
— Tu voudrais être la seule ?
— C'est dans ma nature de louve. Tout comme il est dans ta nature de dragon de te montrer volage. Par conséquent...
— Je pourrais, tu sais.
— Quoi ?
— La fidélité. Je pourrais, si tu voulais.
— À combien de filles as-tu servi le même baratin ?
— Juste à toi. 
Elle n'eut pas le temps de répondre à ce qui constituait de toute évidence un mensonge éhonté. Une odeur familière autant que haïssable satura soudain ses narines. Elle hurla :
— Attention ! 
Changer à intervalles aussi rapprochés puisait dans ses forces vives. Pourtant elle préférait ne pas affronter les loups-garous à mains nues. Guennadi se transforma en un éclair, envoyant dans la foulée un jet glacé sur leurs premiers adversaires. Il en fallait malheureusement davantage pour arrêter les garous de Rabia. Cinq d'entre eux sautèrent à la gorge du dragon. Le sixième, échine hérissée, se dirigea vers Lorine en grondant. Son pelage noir comportait une unique tache rouge au bout de la queue.
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Chapitre 3. Forces obscures
Lorine haleta. Elle ne craignait pas de mourir : elle savait que ce moment viendrait un jour ou l'autre. Elle ne doutait pas non plus de la capacité du dragon à venir à bout de cinq loups-garou. En revanche, si Rabia entrait dans la danse, cela signait leur perte. Mais comment prévenir Guennadi alors qu'elle devait concentrer toute son attention sur son adversaire ? Même si elle avait hurlé, il n'aurait pas compris, ou ignoré l'avertissement. Avisant un tronc d'arbre couché non loin de là, elle se propulsa derrière d'un bond agile. Les questions d'honneur ne lui avaient jamais posé aucun problème. Devant un adversaire de force supérieure, la fuite restait la meilleure solution. Si seulement elle parvenait à en convaincre ce foutu dragon ! Le loup-garou à la queue rouge l'imita aussitôt. Hélas, sa corpulence supérieure s'accommodait mal des branches qui dépassaient encore du tronc. Cela lui accorda quelques grains de répit, qu'elle employa à hurler de toute la force de ses poumons. Les sentinelles de Noirmont, en dépit de leur incompétence, ne pourraient manquer le signal. L'instant d'après, un poids énorme lui atterrissait sur l'échine. Le souffle coupé, elle roula sur le côté. Si l'on y songeait bien, il y avait une certaine ironie à ce que les deux personnes au monde les plus acharnées à la tuer soient ses parents. Elle croisa les yeux rougeoyants du loup-garou, dans lesquels flambait la magie noire. Un esclave, rien de mieux. Une pirouette arrière l'amena hors de portée des crocs qui plongeaient vers sa gorge. Elle recula sous les racines basses d'un pin noir et sentit soudain son poil se hérisser et crépiter. Rabia arrivait ! La terreur lui donna des ailes. D'un bond prodigieux, elle atteignit la branche la plus basse de l'arbre, s'y cramponna tant bien que mal, se hissa vers la seconde, puis la troisième. Des aiguilles pointues s'enfonçaient dans les coussinets de ses pattes. Un choc violent ébranla le tronc, manquant la jeter à terre. Son adversaire peinait à tenir sur une branche, tant pis pour lui. Elle visa sa cible avec soin. N'importe quel humain dépourvu de pouvoirs magiques aurait pris Rabia pour une très jeune, très belle et très innocente femme. Le filet qu'elle tenait à la main restait invisible aux yeux non avertis. Guennadi se cabra, projetant trois loups-garous contre les rochers. Le choc aurait suffi à tuer un garou ordinaire. Ceux-ci mirent simplement un peu plus de temps à se relever. Lorine se rassembla sur sa branche. Malgré ses pouvoirs, Rabia n'était pas immortelle. Si elle lui brisait l'échine, elle mourrait comme n'importe quelle humaine. Elle se propulsa en avant d'un saut vigoureux. En dépit de son manque d'entraînement, elle avait bien visé : elle aurait dû atterrir pile sur ses épaules. Hélas, un poids lourd la percuta à mi-course. Projetée contre la paroi à son tour, elle n'eut que le temps de s'aplatir au sol pour éviter le loup-garou à la queue rouge. Rabia n'avait même pas tourné la tête. Ses lèvres carmin se contentèrent de laisser tomber :
— Tue-la. 
Guennadi rugit avant de passer à l'attaque. Lorine aurait voulu lui hurler de reculer. Plus il frapperait fort, plus le sort se retournerait contre lui. Un simple glapissement lui échappa alors que les dents de Sulivan entamaient son épaule. Elle répliqua d'une morsure rageuse à sa patte avant gauche. Les os craquèrent sous ses crocs avec un bruit écœurant. Elle se releva d'un bond, babines retroussées de répulsion. Le goût du sang l'avait toujours écœurée, preuve supplémentaire qu'elle n'était pas vraiment garou. Son adversaire hurla de douleur tandis que ses acolytes formaient le cercle autour d'elle, resserrant peu à peu leur étau. Un coup de tonnerre ébranla la nuit au moment où le filet de Rabia se refermait. Le son qui suivit brisa le cœur de Lorine, pour l'avoir entendu trop souvent : le rugissement de surprise et de souffrance d'un dragon pris au piège. Le rouge de la colère lui voila un instant la vision avant qu'elle ne se reprenne. Les émotions violentes constituaient le fond de commerce de la sorcière. Elle ne devait lui laisser aucune prise sur elle.
— Arrêtez ! 
L'ordre était si impérieux que les garous s'arrêtèrent, surpris. Il n'émanait pourtant pas de leur maîtresse, mais d'une femme tout de blanc vêtue, debout à l'entrée de la cité souterraine. Un homme blond armé d'une épée au fil d'argent se tenait à ses côtés. Inès n'avait jamais été vraiment belle, pourtant à ce moment, alors qu'elle la regardait s'avancer, entourée d'étincelles bleues, suivie de l'homme dans l'amour de qui elle puisait son pouvoir, Lorine pensa qu'elle n'avait jamais vu de plus beau spectacle.
— Lâchez ce dragon, ordonna-t-elle d'un ton ferme.
Le cœur de Lorine se serra. La guérisseuse ignorait-elle que Rabia pouvait la balayer d'un simple geste ? Celle-ci éclata de rire. Un rire clair et frais d'adolescente qui lui donna pourtant la chair de poule. Les garous s’aplatirent au sol en gémissant. Guennadi rugit et tira sur le filet sans autre effet que d'en resserrer les mailles.
— Au pied, ordonna la sorcière.
Les loups obéirent à une vitesse surnaturelle. Avant qu'Inès n'ait eu le temps de réagir, un nouvel éclair zébra le ciel. Une odeur d'ozone satura l'atmosphère, accompagnée d'une épaisse fumée. Lorine toussa malgré elle, les poumons en feu. Quand Inès eut le réflexe d'invoquer un courant d'air pour dissiper le gaz toxique, sorcière, loups-garous et dragon avaient disparu. Lorine se laissa tomber à terre, parcourue de tremblements, trop épuisée pour changer.
— Est-ce que tu vas bien ? demanda doucement Capricorne en s'avançant vers elle.
Elle gémit alors qu'il la soulevait dans ses bras. Phébus balança son épée contre un arbre, dans un geste de colère impuissante. Lorine ignorait pourquoi Rabia les avait épargnés, mais une chose était certaine : quand elle aurait tué Guennadi pour absorber sa puissance, elle deviendrait invincible et rien ne pourrait plus sauver Noirmont.
 
***
 
— Nous devons le délivrer, déclara Phébus d'une voix forte.
Son regard clair parcourut une assemblée amorphe. L'absence du dragon soulignait davantage encore combien sa présence avait rempli les lieux. Lorine passa une main glacée sur son bras nu, toujours agité de tremblements incontrôlables. Sa mâchoire contractée se crispa de douleur quand elle ouvrit la bouche.
— Vous n'approcherez pas de Rabia.
— Nos éclaireurs nous ont rapporté qu'elle avait établi son campement à trois lieues à peine au sud ! Nous pouvons y être en moins d'un sablier jaune.
— Vous ne franchirez pas ses barrières magiques. 
Phébus se tourna vers son épouse à la recherche d'un soutien. Celle-ci secoua la tête accablée :
— Je peux encore nous défendre, mais non attaquer.
— Guennadi est mon ami ! s'exclama le capitaine, frustré. Hors de question que je reste ici les bras croisés pendant que la sorcière le torture.
— Tu as bien dit que tu étais immunisée contre la magie noire ? demanda soudain Capricorne à Lorine.
Elle ferma les yeux et attendit en vain que les tremblements se calment. Capricorne comprenait-il les implications de ce qu'il venait de suggérer ? À en juger par l'air grave qu'il arborait quand elle les rouvrit, il savait. Phébus, lui, la regardait d'un air plein d'espoir. Il n'avait pas encore saisi. Elle se lécha les lèvres.
— Cela signifie que je peux passer outre ses barrières magiques, oui. Mais seule. À supposer que la meute ne me saute pas à la gorge, à supposer que je parvienne jusqu'à lui... Je ne pourrai pas le ramener. Tout au plus lui procurer une mort rapide et indolore. 
Le silence retomba sur la pièce, épais comme du sang figé. Phébus fixait avec horreur la lame d'argent posée devant lui, en travers de la table. Capricorne se décida le premier :
— Si tu le tues, cela empêchera-t-il la sorcière de s'approprier son pouvoir ?
— Oui.
— Taisez-vous ! hurla Phébus. Comment pouvez-vous discuter de sa mort comme ça ?
— Parce que si nous ne le faisons pas, nous périrons tous, répliqua Lorine.
Inès baissait la tête. Ses doigts jouaient nerveusement avec l'alliance qu'elle portait pendue à son cou, pour ne pas risquer de l'abîmer dans son travail. Elle se tourna vers la louve-garou.
— La sorcière était affaiblie, tout à l'heure ?
— Oui. Je pense qu'elle n'a pas trouvé de dragon à se mettre sous la dent depuis longtemps. Cela explique sans doute qu'elle ne nous ait pas attaqués tout de suite.
— Si même affaiblie elle est capable de ça, murmura la guérisseuse, nous n'aurons aucune chance une fois qu'elle aura retrouvé ses pleins pouvoirs.
— Je refuse de le croire ! cria Phébus, ses deux mains frappant la table dans un claquement qui fit sursauter l'assemblée. Il doit exister une solution. Ilan, dis quelque chose ! 
Le passeur blond sursauta comme s'il sortait d'un rêve, ou plutôt d'un cauchemar. Son regard glissa le long de la table. Des surnaturels, de toutes tailles et espèces. Réunis autour d'un même idéal. Un spectacle rare. Il s'éclaircit la gorge.
— Voilà longtemps que je voyage dans les Terres Noires. J'y ai croisé bien des créatures. Vous n'avez peut-être pas conscience du caractère exceptionnel de Noirmont. C'est le seul endroit où des surnaturels de différents genres vivent en communauté. De surcroît, dans un but altruiste : venir en aide à leur prochain. Nous ne pouvons nous permettre de le perdre. Vous savez, de toutes les espèces qui hantent les ténèbres, les sorciers noirs sont les pires. Même les dragons les évitent, quand ils ont un grain de bon sens.
— D'accord, Guennadi s'est montré imprudent. Mais il voulait protéger Noirmont, justement ! On ne peut pas le laisser tomber comme ça.
— Bon. Il existe peut-être une solution. Pour la sorcière, nous n'y pouvons rien. Il faudrait des pouvoirs magiques équivalents aux siens et si j'ai bien compris, personne ici n'en possède. En revanche, nous pouvons peut-être dégager la voie à Lorine en éloignant les loups-garous.
— Comment ? 
Lorine se mordit la lèvre. Elle n'aurait pas dû insuffler tant d'espoir dans sa question. Si elle se mettait à penser qu'il était possible de sauver Guennadi, elle était fichue. Même sans les loups-garous, elle ne viendrait pas à bout de Rabia. Un tel plan ne pouvait qu'aboutir à mettre plus de vies en danger. Ilan passa une main nerveuse dans ses cheveux blonds, les ébouriffant davantage encore qu'à l'ordinaire.
— Eh bien...
— Je m'en occupe. 
Une jeune femme brune se redressa, poings serrés. D'immenses yeux émeraude illuminaient son visage triangulaire, encadré d'une masse de cheveux multicolores. Lorine renifla. Il ne s'agissait pas d'une humaine. À quelle espèce de surnaturels appartenait-elle ? Il ne lui semblait pas avoir déjà flairé pareille odeur. Soudain, les traits de la jeune femme se brouillèrent. Lorine loucha, ferma les paupières tant le phénomène troublait la vue. Lorsqu'elle les rouvrit, Guennadi se tenait devant elle, un sourire insolent aux lèvres. Son cœur effectua une chute en piqué dans sa poitrine. Elle avait beau savoir qu'il s'agissait d'une illusion, celle-ci frôlait la perfection. Jusqu'à son odeur, le froid piquant de la glace mêlé au parfum de la résine de pin. Elle éprouva l'envie subite de se jeter à son cou, de poser ses lèvres sur sa peau pour s'assurer qu'il allait bien, que son cœur battait toujours...
— Je crois que ça suffit, Tanmaya, déclara Phébus d'une voix altérée.
Partagée entre le soulagement et la frustration, Lorine vit la changeforme reprendre son apparence initiale. Elle secoua la tête pour s'éclaircir les idées tandis que Capricorne demandait, dubitatif :
— Cela suffira-t-il pour tromper les loups-garous ?
— De près, non, affirma Lorine. Mais à distance, elle peut faire illusion. Surtout si Rabia se laisse emporter par sa convoitise de mettre la main sur deux dragons à la fois. Néanmoins, vous devez garder à l'esprit que l'opération comporte des risques mortels pour les participants.
— Nous ne sommes pas des lâches, protesta Phébus.
— J'aimerais obtenir l'avis de tout le monde, reprit Inès. Que ceux qui sont prêts à risquer leur vie pour aider Lorine lèvent la main.
Phébus leva son poing vers le ciel d'un geste de défi. Huit surnaturels l'imitèrent aussitôt, de même que les deux passeurs d'ombre. Après un instant d'hésitation, Inès les imita. Seuls une femme-araignée et un nain demeurèrent bras croisés. Lorine ne pouvait les en blâmer. Elle avait longtemps arpenté les Terres Noires avec pour seul objectif survivre à tout prix. Sept années aux côtés des passeurs avaient adouci son individualisme forcené sans l'effacer tout à fait. Pour ne pas mentionner le fichu dragon qui lui brûlait le cœur.
— Très bien, conclut Inès. Les volontaires suivront Phébus et moi. Les autres, vous veillerez sur l'hospice. Quand veux-tu agir, Lorine ?
— Le plus tôt possible.
— Combien de temps pour préparer une défense efficace, Phébus ?
— Davantage qu'une défense. Nous allons piéger ces monstres et les détruire ! 
Il fallait reconnaître cette qualité au capitaine humain qu'il ne manquait ni de courage ni de volonté. Inès se mordilla la lèvre avant de se tourner vers le nain :
— Pourrais-tu construire ce miroir dont tu parlais ?
— Si vite ? Un travail bien fait nécessite...
— Plus de temps dont nous ne disposons, Girnd. Essayons. Un bricolage vaudra toujours mieux que rien. 
Le nain grommela dans sa barbe. Même un miroir parfait n'aurait pas servi à grand-chose, songea Lorine qui conserva toutefois sa conviction par-devers elle. Il ne servait à rien de miner le moral des défenseurs.
 
***
 
— Tu as tout ce qu'il te faut ? interrogea Capricorne.
— Je suis prête. 
La lame d’obsidienne glissée dans son harnais lui brûlait la peau. Girnd l'avait affûtée comme un maniaque. Lorine préférait ne pas penser au moment où elle devrait l'enfoncer dans le cœur du dragon. La seule chose qui l'empêchait de se mettre à hurler, c'était la conviction qu'elle aussi mourrait dans l'opération. Si elle parvenait à affaiblir suffisamment la sorcière ou, par extraordinaire, à la tuer, elle n'aurait cependant pas perdu son temps. Son regard longea la cour intérieure pour venir se poser sur Phébus et Inès. Ils embrassaient leurs enfants une dernière fois avant de monter au front. Une famille aimante et chaleureuse, voilà une chose qu'elle n'avait jamais connue. Ses parents désiraient plus que tout la tuer depuis qu'ils s'étaient rendu compte de ses dons, ou de l'absence de ceux-ci, et elle le leur rendait bien. Elle refoula les larmes qui lui montaient aux yeux. Phébus, Inès, Capricorne et Ilan, ses amis qu'elle considérait comme une famille de substitution, allaient tous risquer leur vie à cause de la soif de pouvoir de Rabia. Maudite soit-elle. Maudite mille fois si jamais l'un d'eux était blessé, maudite jusqu'à la dixième génération pour lui imposer de tuer un dragon qu'elle aim... Mieux valait ne pas s'aventurer sur ce terrain. Elle laissa la rage se répandre dans ses veines, se figer en une volonté froide, inflexible, impitoyable. Ilan recula d'un pas lorsqu'elle se tourna vers lui. Elle lui adressa un sourire qui n'atteignait pas ses yeux.
— Songe que ma mère est mille fois pire que moi. 
Elle n'avait jamais employé ce terme au sujet Rabia. Pourtant sa capacité de résister à sa magie noire lui venait de cette filiation. Sans elle, il n'existerait aucun moyen de combattre la sorcière et Noirmont serait perdue. Elle passa la langue sur ses canines pointues. La pleine lune se levait. Un mauvais point en ce qui concernait les garous, qui se trouveraient alors au sommet de leur forme. D'un autre côté, elle affectait le lien qui les reliait à la sorcière. Peut-être pourrait-elle en tirer un léger avantage. Un cliquetis de cuir et d'acier remplissait les lieux d'ordinaire consacrés au calme et aux soins. Phébus se dirigea vers elle :
— Suis-nous à distance. Dès que nous aurons entraîné la sorcière et sa clique hors de leur refuge, tu pourras passer à l'action. 
Elle hocha la tête sans répondre. Cela paraissait si simple, présenté de cette façon ! Comme s'il s'agissait d'un jeu. Comme si le sang n'allait pas couler. Comme si la mort ne les attendait pas au tournant. Saisie d'un élan de crainte immodéré, elle serra de toutes ses forces Capricorne entre ses bras, avant d'infliger le même traitement à Ilan.
— Prenez soin de vous, leur chuchota-t-elle.
— Toi aussi, princesse. Toi aussi, répondit Ilan.
Puis les portes de la cour s'ouvrirent sur le défilé rocheux, sombre sous les étoiles. Sans un mot, les combattants s'y engagèrent, ne sachant s'ils reverraient un jour la ville qu'ils partaient défendre.
jean-luc ranchin <FB596582-C55449-prod@customers.feedbooks.com>


Chapitre 4. Liens de sang
La dragonne changeforme claironna son défi. Tanmaya avait soigné la présentation : même aux yeux de Lorine, qui connaissait pourtant la vérité, elle ressemblait dans les moindres détails à un dragon de feu. Sauf qu'elle aurait été bien en peine de cracher des flammes. La meute ne s'arrêta pas à ce détail : avec un hurlement de défi, elle se lança à l'attaque. Phébus laissa passer le premier choc pour ne pas avoir l'air de s'enfuir trop vite. Les loups gémirent au contact de l'argent qui filetait son épée ainsi que celle des passeurs. Les surnaturels qui ne craignaient pas le métal ripostèrent également, cependant que les autres organisaient un retrait assez progressif pour sembler naturel. Du coin de l’œil, Lorine aperçut une forme sombre glisser à la lisière du champ de bataille. Comme à son habitude, Rabia laissait la meute essuyer les plâtres tandis qu'elle tendait ses filets. Toutefois, les choses ne se déroulèrent pas exactement de la façon dont elle s'y attendait : prévenue, Inès avait eu le temps de dresser des défenses aussi invisibles qu'efficaces. L'idée d'utiliser les talents d'une femme-araignée pour constituer un réseau protecteur se révéla efficace : les traits d'ombre de la sorcière grésillèrent à son contact avant de se dissoudre dans une écœurante odeur de soufre. Tanmaya, feignant l'affolement, entraîna tout le monde à sa suite. Tapie dans l'herbe noire aux abords du campement, la louve-garou sentit son ventre se contracter : elle avait le champ libre.
Un goût métallique dans la gueule, elle rampa hors de son abri. Son cœur cognait si fort dans sa poitrine qu'il lui semblait qu'on pourrait l'entendre à des lieues à la ronde. Quelle folie commettait-elle ? Après avoir fui ses parents psychotiques durant des années, voilà qu'elle se jetait directement dans la gueule du loup. Seul le souvenir de Guennadi et de ce qu'avaient subi ses semblables l'empêcha de faire demi-tour. Une pellicule glacée glissa sur son museau puis son dos quand elle franchit les défenses magiques. Elle s'immobilisa un instant. Pas un bruit ne troublait les ténèbres de la lande. La fausse dragonne et ses poursuivants avaient disparu. Devant elle s'étendaient des ténèbres pires que la nuit, que ses yeux de lycanthrope peinaient à percer. Pliant les jarrets, elle se roula dans la terre noire. Sa fourrure claire ressortait avec trop de netteté à la clarté lunaire. Puis, tous sens aux aguets, elle reprit sa marche, prête à détaler à la moindre alerte.
Rabia n'avait pas choisi au hasard l'emplacement du camp. Pour avoir souvent traversé le secteur, Lorine savait ce qu'elle trouverait en son centre : un bloc énorme d'obsidienne, haut comme un cheval, large comme deux hommes, parcouru d'arêtes coupantes. La pierre noire amplifiait les effets de la magie. Ce bloc monumental portait les traces d'usages multiples au cours des siècles, rarement bienveillants, hélas. Elle flaira l'odeur du sang bien avant d'y parvenir.
Une sueur glacée empoissa ses coussinets. Elle dut s'asseoir sur son arrière-train, les pattes coupées. Son instinct lui hurlait de fuir. Elle n'avait aucune envie de contempler le spectacle qui l'attendait à la pierre dressée. Néanmoins elle s'obligea à se relever et à avancer encore, un pas après l'autre. Si elle s'était trouvée dans la situation de Guennadi, elle aurait voulu qu'on vienne l'achever. Elle distingua enfin une masse claire sous la lune : une chevelure argentée cascadant sur le flanc du rocher. Des rigoles écarlates s'y mêlaient pour se perdre dans le sol. L'odeur de la peur, de la souffrance et de la mort saturait les lieux.
Lorine rassembla son courage, s'apprêtant à changer. Pour manier le couteau, elle devait prendre forme humaine. Vulnérable. Mais elle ne percevait d'autre âme dans le secteur que le dragon agonisant. Au moment où elle secouait sa fourrure, un choc brutal l'envoya rouler sur le flanc. Elle glapit de surprise et de douleur, mais se releva aussitôt en position de défense. L'identité de son agresseur fit monter un grondement dans sa gorge. Comment n'avait-elle pas remarqué plus tôt que Sulivan ne se trouvait pas parmi les garous qui avaient suivi Rabia ? Le grand loup à la queue rouge retroussa les babines sur ses terribles crocs, dans un simulacre de sourire. Il savait comme elle qu'il s'agissait là de leur ultime affrontement, la conclusion d'années de haine mutuelle.
Aplatie dans les herbes, elle le laissa s'approcher, tous muscles tendus. Elle n'avait aucune chance de gagner contre lui en force pure. Elle ne pouvait compter que sur sa vitesse et son agilité. Malheureusement, l'étui du couteau gênait ses mouvements. Sulivan bondit. Elle l'esquiva d'un saut sur le côté et serra les mâchoires en sentant ses pattes arrière s'enfoncer dans un sol détrempé de sang. Reculant de trois pas de côté, elle attendit l'assaut suivant. La patience n'avait jamais constitué le point fort de son père. Si elle pouvait l'agacer assez pour lui faire perdre son sang-froid, cela lui procurerait un avantage certain. Il bondit de nouveau, mais cette fois modifia sa trajectoire d'un coup de reins alors qu'il se trouvait encore en l'air. Surprise, Lorine ne put éviter tout à fait la collision. Les crocs de son adversaire lui entaillèrent l'épaule. Elle riposta d'une morsure à la patte qui fit culbuter Sulivan vers l'avant. Profitant du répit, elle s'élança en direction du rocher. Un saut en hauteur lui permettrait peut-être de reprendre l'avantage. Ignorant la brûlure de son épaule, elle fonça de toute la force de ses pattes. Au moment où elle bondissait, un étau puissant se referma sur sa patte arrière droite. Ses griffes crissèrent sur l'obsidienne. Elle chuta lourdement à terre. Pas le temps de réagir : deux pattes griffues clouaient déjà son thorax en terre. Elle se débattit, sachant qu'il s'agissait d'un combat perdu d'avance. Il ne restait plus à son père qu'à plonger les crocs dans sa gorge sans défense pour mettre un terme à son existence.
Sulivan hésita. L'espace d'un instant, les yeux rouges cillèrent. Lorine crut y distinguer le reflet de ce qu'il avait été naguère, un garou exceptionnellement fort, pas très futé, mais bonne pâte. Jusqu'au jour où sa route avait croisé celle de la sorcière. Restait-il en lui un reste d'humanité ? Les liens du sang qui l'unissaient à sa fille parlaient-ils plus fort que les ordres de Rabia ? Au-dessus des deux combattants, un râle retentit, porteur d'une souffrance si insupportable que tous les muscles de Lorine se contractèrent. Profitant de l'hésitation de son adversaire, elle se redressa d'un coup et ses crocs s'enfoncèrent dans la jugulaire du loup noir. Le hurlement de douleur de celui-ci s'éteignit dans un gargouillis. Lorine recula le temps de reprendre sa respiration puis recommença, encore et encore, jusqu'à réduire la gorge de son adversaire en une pâtée sanglante. Pour la première fois, elle avait soif de sang. Un spasme secoua le corps du grand loup noir. Juste avant que l'étincelle dans son regard ne s'éteigne, Lorine crut y percevoir quelque chose qui ressemblait étrangement à du soulagement.
Elle demeura immobile, la tête basse, l'esprit en proie à une tempête d'émotions contradictoires. Une nouvelle plainte du dragon la ramena vite à des considérations plus immédiates. Elle prit à peine le temps de lécher le sang sur son museau avant de changer. Le rocher n'était pas haut, mais ses arêtes coupantes en rendaient l'escalade difficile. Elle grimpa le plus vite qu'elle put, pressée d'en finir. Bien qu'elle sût à quoi s'attendre, le spectacle lui retourna le cœur.
Guennadi gisait sur le dos, sous sa forme humaine. Le filet d'ombre l'enserrait toujours de sa résille de douleur. Des clous métalliques aussi longs que ses avant-bras crucifiaient son corps en vingt-et-un endroits, le maintenant contre les nervures aiguës de la pierre. Un sang sombre s'échappait des entailles, guidé par de fins tuyaux jusque dans des fioles transparentes. Celles-ci n'étaient encore pleines qu'au quart. D'après l'expérience de Lorine, les dragons pouvaient mettre jusqu'à deux semaines à mourir. La puissance engrangée dépendait de la souffrance éprouvée. La jeune fille s'agenouilla près du blessé et tira de son étui la lame d'obsidienne. Les ongles des mains et des pieds avaient été arrachés, nota-t-elle avec un détachement glacé, et des brûlures de fer rouge marquaient la poitrine et l'intérieur des cuisses. Rabia n'avait pas perdu de temps. La mort viendrait comme une délivrance. Elle leva la lame à deux mains au-dessus de sa tête et s'apprêta à frapper.
Les yeux du dragon s'ouvrirent en grand. Ses lèvres craquelées s'étirèrent en une caricature de sourire. Lorine se figea.
— Fais-le, chuchota Guennadi d'une voix brisée.
Sa tête bascula sur le côté et ses paupières retombèrent alors qu'il lâchait dans un dernier souffle :
— Merci. 
La lame d'obsidienne retomba. Lorine retint le hurlement qui montait dans sa gorge. Elle ne pouvait pas le faire. Une main posée sur le front du mourant, elle demanda mentalement pardon à tous ceux qui se battaient du côté de Noirmont et qu'elle s'apprêtait à trahir. Puis elle saisit à deux mains le filet d'ombre et l'écarta. Il se détacha de la chair meurtrie dans un grésillement infect. Le rugissement du dragon se brisa en une plainte rauque.
— Arrête. Tue-moi.
Elle l'arrêta d'un baiser sur ses lèvres. Il avait le goût métallique du sang.
— Je t'aime, déclara-t-elle d'un ton sans réplique, comme si ces trois mots avaient le pouvoir de tout excuser, de tout justifier.
Elle prit une grande inspiration et tira sur le clou enfoncé sous la clavicule gauche. S'il s'était agi d'un métal ordinaire, elle n'aurait jamais pu l'arracher de la pierre. Mais il suintait la magie noire. Il lui resta dans la main avec tant de facilité qu'elle bascula en arrière et s'entailla le coude sur un angle coupant. Le dragon avait à peine sursauté. La blessure saignait très peu, ce qui n'était guère rassurant. Lorine s'attaqua à l'épaule opposée avec le même succès, puis aux flancs. Lorsqu'elle arriva à l'aine, le blessé poussa un grand cri avant de perdre connaissance. Ce qui valait sans doute mieux. Elle ôtait le dernier clou quand elle sentit derrière elle une présence terriblement familière. La fin arrivait. Elle se retourna sans hâte, ramassant au passage sa lame d'obsidienne.
— Pourquoi faut-il toujours que tu contraries mes plans ? l'interrogea Rabia avec une moue d'enfant gâtée.
La question n'appelait pas de réponse. Lorine calcula mentalement l'angle de tir et la force avec laquelle elle devrait lancer sa lame pour lui transpercer le cœur.
— Tu as tué ton père, mauvaise fille, l'informa la sorcière d'un ton léger. Je vais devoir te punir.
Il existait une chance. Mince, mais réelle. Lorine se redressa sans se soucier de la pierre qui meurtrissait la plante de ses pieds, un bras fléchi à hauteur de son épaule. Elle allait mourir, certes. Mais peut-être pas seule. Son bras se détendit au moment où l'éclair frappait.
L'espace de quelques grains de sable, il n'y eut plus que cette lumière bleue et le silence assourdissant. Lorine crut être devenue aveugle et sourde. L'odeur d'ozone qui saturait l'air était-elle celle de la mort ? La chute d'un corps immense fit trembler la terre.
— Guennadi ! 
Où le dragon avait-il puisé la force de se transformer malgré ses blessures ? Lorine lui jeta un regard paniqué. L'effort produit pour jeter l'éclair de glace l'avait tué plus sûrement que le sort de la sorcière. La sorcière... Elle se retourna d'un bloc. Ses pieds nus adhéraient à la pierre gelée. Ses dents se mirent à claquer de façon incontrôlée. Elle écarquilla les yeux. Rabia gisait sur le dos, les cheveux couverts de givre, la peau bleue, les membres rigides. Un éclat de rire rocailleux brisa la gorge de Lorine avec la force d'un sanglot. Elle s'empara d'un clou sans se soucier d'arracher la peau de ses doigts au contact du métal glacial. Le premier coup fit voler la tête de la sorcière à plusieurs mètres.
— Pour mon père ! hurla Lorine, hors d'elle.
Les larmes lui brouillaient la vue. Elle frappa une seconde fois, séparant un bras du corps, éparpillant la poitrine en menus éclats de glace. Au nom de toutes les souffrances que Rabia avait infligées, au nom des âmes innocentes dont elle s'était emparée, au nom de l'amour qu'elle lui avait volé. Elle s'acharna sur le corps gelé de la sorcière jusqu'à ce qu'il n'en reste plus qu'une poussière aussi fine que de la poudre d'étoile. Alors, un nuage se forma au-dessus des restes de celle qui avait été la plus puissante sorcière des Terres Noires, vaincue par son propre sang et le dernier souffle d'un dragon. Lorine recula, essuya d'un revers de main le mélange de sang, de larmes et de morve qui lui couvrait le visage. Le nuage grandissait, s'étirait, prenait une forme menaçante. Elle se laissa tomber à genoux. Guennadi était mort. Si le même sort l'attendait, qu'il en aille ainsi.
— N'aie pas peur, chanta une voix grave.
Un dragon d'eau ! Ou du moins, son fantôme. Toute peur quitta Lorine alors qu'elle contemplait sa danse gracieuse. D'autres se joignirent bientôt à lui. Les victimes de la sorcière, libérées par la mort de leur bourreau. Ils rugissaient leur liberté retrouvée dans le ciel étoilé. Agenouillée dans la poussière froide, Lorine les contemplait. Dût-elle vivre éternellement, elle n'oublierait jamais ce spectacle. Peu à peu, les dragons se rassemblèrent, formèrent un grand cercle autour de la dépouille de Guennadi. Les dragons murmuraient dans leur langue, frôlaient le mort en un ballet compliqué. Le dragon d'eau battit des ailes : une pluie lumineuse s'abattit sur le cadavre, lava ses écailles, nettoya ses plaies. Un dragon de feu lui succéda : sous sa flamme spectrale, les blessures se refermèrent. La poitrine de Lorine se souleva d'espoir. Le soignaient-ils ? Pouvaient-ils le ramener d'entre les morts ? Un dragon de petite taille couvert d'écailles en spirales vint se planter devant elle. Elle le reconnut aussitôt. Le dernier qu'elle avait échoué à sauver. Elle avait préféré fuir tandis qu'il occupait l'attention de Rabia. Longtemps, son corps supplicié avait hanté sa mémoire. À présent, sa forme spectrale ne portait plus trace des tortures infligées.
— Veux-tu le sauver ? demanda-t-il d'une voix flûtée. Le désires-tu de toutes tes forces ?
— De toutes mes forces et à n'importe quel prix. Prends ma vie, si cela est nécessaire.
— Je me contenterai de ton sang. As-tu toujours ta lame d'obsidienne ? 
Elle dut la chercher deux sabliers blancs entiers avant de mettre la main dessus. Son poids familier au creux de sa paume la rassura. Le dragon d'air l’amena près de Guennadi, qui avait repris forme humaine.
— Nous avons réparé les blessures physiques, expliqua-t-il, mais toi seule peux soigner celles causées par la magie noire. Elle ne t'atteint pas : pour guérir, il doit boire ton sang. 
Lorine trancha sans hésiter les veines de son poignet, dans le sens de la longueur, puis le colla aux lèvres glacées du dragon.
— Avale. Avale, je t'en prie.
Elle posa la tête aux longs cheveux argentés sur ses genoux pour la surélever, massa maladroitement la gorge. Après quelques battements de cœur angoissés, Guennadi déglutit. Une gorgée, puis une seconde... La douleur disparaissait alors que son corps s'engourdissait. Sous son autre main, le front du dragon se réchauffait. Il buvait toujours, avec avidité. Autour d'eux, les fantômes des dragons passés pâlissaient peu à peu. Le vent tenta de dire quelque chose à la jeune femme, mais l'obscurité avala ses paroles. Elle s'appuya contre la pierre pour ne pas perdre l'équilibre, gagnée par la faiblesse. S'il lui fallait donner jusqu'à la dernière goutte de son sang pour sauver Guennadi, elle le ferait avec joie. Peu à peu, ses paupières se fermaient. Gagnée par la langueur, elle se laissa glisser dans un sommeil sans retour.
 
***
 
— Lorine ! Lorine, réponds-moi ! 
Elle ouvrit les paupières à grand-peine. Un nom lui brûlait les lèvres, mais il ne collait pas avec les tonalités de la voix, ni avec l'odeur de terre fraîche de son interlocuteur.
— Capricorne ? articula-t-elle d'une voix pâteuse.
— La Lumière soit louée, tu es vivante ! Je n'aurais pas supporté que toi aussi... Où se trouve la sorcière ?
— Morte... L'ai tuée. Guennadi... 
Elle se redressa avec une brusquerie qui rouvrit les mille coupures couvrant son corps. Capricorne la rattrapa par les épaules pour l'empêcher de tomber.
— Où est Guennadi ?
— Juste là, tu vois ? Il est inconscient, mais à part ça, je crois qu'il va bien. Il n'a pas l'air trop amoché.
— Les dragons fantômes. L'ont soigné.
— Les quoi ?
— Laisse tomber. T'expliquerai plus tard. Les autres ? 
Capricorne baissa la tête. Lorine se rendit compte que la teinte sombre de ses vêtements était due au sang qui les imprégnait. Un étau se referma sur son cœur. Elle chercha par-dessus l'épaule de son ami la trace d'une autre présence. N'importe qui. Mais ils se trouvaient seuls devant la pierre d'obsidienne.
— Les loups-garous se sont révélés plus fort que nous ne l'avions prévu. Ils résistaient même à l'argent, du moins au début.
— Ils tiraient leur pouvoir de la sorcière. Ils ont dû les perdre au moment de sa mort.
— Nous avons vaincu, oui. Mais pas sans pertes.
— Qui ? 
L'expression de Capricorne parlait pour lui. Le passeur se montrait la plupart du temps discret sur ses sentiments et jamais Lorine ne lui avait vu une expression aussi ravagée.
— La sorcière a tué Tanmaya. Ensuite les loups ont chargé. Dix surnaturels sont tombés au premier assaut. Au troisième, Ilan... Ilan est tombé. 
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Chapitre 5. Serments et deuil
Une boule se forma dans la gorge de Lorine, comme si son père avait encore été vivant et l'étranglait de sa puissante mâchoire. Elle secoua la tête dans une pitoyable tentative de nier la vérité.
— Non... Il ne peut pas être mort. Pas lui !
— Cela aurait dû être moi, répliqua Capricorne d'une voix atone.
— Ne dis pas ça.
— Il a une famille. Pas moi. 
Lorine se laissa glisser au sol, jambes coupées. Un vent glacial soufflait sur la lande déserte, piquant sa peau dénudée. Elle entoura ses genoux de ses bras pour les empêcher de trembler.
— Nous devrions tous être morts, Capri. 
Il s'accroupit à sa hauteur, posa son front cornu au creux de son épaule et, pour la première fois depuis qu'elle le connaissait, éclata en sanglots. Elle demeura à le bercer un temps infini, épuisée, incapable d'éprouver encore la moindre émotion. Il se releva enfin et essuya son visage d'un revers de manche, y laissant une longue traînée rouge.
— Excuse-moi. Je manque à tous mes devoirs. Je te ramène à Noirmont. Inès a trop à faire pour envoyer du monde par ici.
— Ça ira pour moi. Aide-moi avec Guennadi. 
Dans les décombres du campement, ils trouvèrent des vêtements ainsi que de quoi confectionner un brancard. Le dragon ne broncha pas lorsqu'ils l'y portèrent. Sa peau était chaude, son souffle régulier et ses lèvres écarlates. Lorine glissa un coup d’œil vers son poignet. Quelques gouttes de sang y perlaient encore. Quelle quantité en avait-il prélevée ? Pas étonnant qu'elle se sente aussi fatiguée. Tournant le dos à la sinistre table d'obsidienne, ils se dirigèrent vers leur havre, Noirmont, désormais libéré de la menace de la sorcière.
 
***
 
— Lorine, va te reposer. 
La jeune femme continua d'enrouler une bande de tissu, feignant n'avoir rien entendu. Noirmont ressemblait à une ruche. Il fallait soigner les blessés, s'assurer qu'il ne restait plus aucune menace dans le secteur, veiller les morts. À son arrivée, Guennadi avait aussitôt été transporté dans sa chambre. Il ne subsistait plus aucune trace de ses blessures : tout était à présent une question de temps et de repos. Capricorne veillait le corps d'Ilan. Elle s'en sentait incapable. Alors, après avoir pansé ses coupures, elle s'activait à l'infirmerie. Inès lui arracha la bande des mains.
— Tu es épuisée, tu as perdu bien trop de sang. Va dormir.
— Je ne pourrai pas. 
La guérisseuse massa le pli de fatigue entre ses deux sourcils.
— Il arrive un moment où le corps, pour survivre, l'emporte sur l'esprit. Je te garantis que tu dormiras. 
De guerre lasse, Lorine obtempéra. Inès pouvait se montrer aussi têtue que gentille et souriante. La louve-garou n'avait pas la force de s'opposer à elle dans l'état où elle se trouvait. Elle doutait cependant de parvenir à trouver le sommeil, même épuisée. Elle se trompait. À peine sa tête eut-elle touché l'oreiller qu'elle sombra dans un sommeil profond, dépourvu de rêves.
 
***
 
— Dors, mon enfant, dors, les loups rôdent dehors... 
La femme chantait d'une voix de fausset. Lorine s'obligea à soulever ses paupières lourdes et hurla. Des corps pendaient tout autour de la pièce, la gorge tranchée, leur sang s'écoulant goutte à goutte. Inès, Phébus, Capricorne, Ilan... Tous ceux auxquels elle tenait. Sauf Guennadi, qui tenait Rabia assise sur ses genoux et la contemplait avec adoration. Elle tenta de se relever, mais les paroles de la chanson l'enchaînaient à son lit plus solidement que des cordes. Le flot de sang montait sans arrêt. Il atteignait déjà le matelas.
— Lorine, réveille-toi ! 
Ses membres s'arrachèrent enfin au lit. Elle se retourna d'un bond. Son poing rencontra une surface molle et un cri de douleur brisa les dernières bribes du cauchemar.
— Tu te réveilles toujours de façon aussi énergique ? 
Elle battit des paupières. La sorcière n'appartenait plus à ce monde. Elle se trouvait en sécurité à Noirmont. Enfin, en sécurité... Que fabriquait Guennadi dans sa chambre ? Le dragon lui adressa un sourire ingénu.
— Je venais voir comment tu récupérais.
— Sors de là ! 
C'était plus fort qu'elle. Dès qu'il retrouvait sa forme habituelle, il l'exaspérait. Comment pouvait-il agir comme si rien ne s'était passé ? Comme si elle n'avait pas été sur le point de le tuer, comme si Ilan n'était pas mort ?
— Je vais te laisser t'habiller, mais je voulais te dire...
— Rien du tout ! Sais-tu combien de personnes ont trouvé la mort à cause de ton inconséquence ? 
Le sourire du dragon gela sur ses lèvres. Lorine se traita mentalement de tous les noms. Comme les autres, elle se laissait prendre à l'attitude qu'il voulait bien afficher à l'extérieur, sans tenir compte de ce qu'il pouvait réellement éprouver.
— Je sais, répondit Guennadi d'une voix aussi froide et tranchante que la glace. Je partirai dès que possible. Néanmoins, il y a un détail dont nous devons discuter.
— Quoi ?
— Tu ne veux pas t'habiller d'abord ? 
Lorine ne se souvenait absolument pas s'être déshabillée, pour commencer. Elle chercha du regard ses vêtements et en trouva une pile propre posée au bout du lit. Même dans l'urgence, les services de l'hospice se montraient d'une remarquable efficacité.
— Ça va aller. Quel est le problème ?
— Tu m'as donné à boire ton sang.
— Tu n'étais pas censé être dans les pommes, à ce moment-là ?
— Si, mais je le sais... Je le sens. Sais-tu quel sens a ce geste, chez les dragons ?
— Non. Mais il ne s'agit pas de ça ! Tu avais besoin de mon sang pour combattre la magie noire et... 
Elle s'interrompit et se mordit la lèvre. En l'occurrence, elle avait suivi les conseils des dragons. Ou plutôt, de leurs fantômes, mais cela revenait au même : ils devaient fort bien savoir à quoi servait le don de sang. Le sentiment de s'être laissée piéger ralluma la rancœur que le remords avait éteinte. Guennadi détourna le visage, toute morgue soudain envolée.
— Pourquoi est-ce que tu ne m'as pas tué ?
— Trop d'amis sont morts, la nuit dernière. Puis si je l'avais fait, nous n'aurions jamais vaincu la sorcière.
— Je vois. 
Les prunelles de glace la fixèrent un moment. Elle eut le sentiment soudain d'avoir répondu à côté de la plaque. Elle n'avait pas menti, certes. Mais les raisons qu'elle avait citées ne constituaient pas sa principale motivation. Soudain, le dragon porta son propre poignet à sa bouche et y planta les dents avec une force suffisante pour en faire jaillir le sang.
— Mais qu'est-ce que tu fiches ?
— Bois. 
Il tendit son bras ensanglanté vers elle. Des gouttes écarlates tombèrent sur les draps gris perle. Lorine esquissa un geste de recul.
— Pourquoi ?
— Cela te procurera une longévité égale à la mienne. Puis, si jamais tu as des ennuis, je le sentirai. Je viendrai à ton secours, où que je me trouve. 
Comme elle quelques paroles plus tôt, il ne disait qu'une partie de la vérité, comprit-elle. Elle saisit le poignet ensanglanté et tira dessus pour l'obliger à s'asseoir à côté d'elle sur le lit.
— Tu ne m'as toujours pas dit quel sens avait l'échange de sang, pour les dragons.
— Tu n'as pas envie de le savoir.
— Pourquoi pas ? 
Il contemplait son poignet dont le sang continuait de couler, sans la regarder. Agacée, Lorine le porta à sa bouche pour lécher les blessures et arrêter l'hémorragie. Elle avait vu assez d'hémoglobine pour le reste de ses jours. La saveur des premières gouttes l'arrêta net. Une chaleur sourde naissait au creux de son ventre, sans aucun rapport avec la soif de sang qui l'avait saisie face à Sulivan. Elle prit soudain conscience que seul un drap fin séparait leurs deux corps. Guennadi la regardait à présent avec une intensité affamée. Du bout de la langue, elle nettoya une autre traînée écarlate, tout en lui rendant son regard. Il ferma les yeux, se renversa en arrière avec un petit soupir. La chaleur devint brasier. Elle lécha le poignet tendu jusqu'à ce que les blessures cessent de saigner. Puis elle se redressa et, n'obéissant plus qu'à son instinct, posa ses lèvres ensanglantées sur celles du dragon. Il l'attira brusquement contre lui avant de relâcher son étreinte. Ses doigts glissèrent le long de son cou en une demande de permission implicite. Pour toute réponse, Lorine l'immobilisa d'une main sur la nuque avant d'approfondir leur baiser. Une exaltation sauvage rugissait dans ses veines, le bonheur de le sentir vivant, à elle... Elle recula soudain, arrachant un gémissement frustré à son partenaire.
— Que signifie l'échange de sang ?
— C'est le symbole de l'union, répondit le dragon à contrecœur.
— Union, comme dans mariage, jusqu'à ce que la mort nous sépare et ce genre de truc ?
— Euh, oui. Avec quelques plus. Mais tu n'es pas obligée ! ajouta-t-il précipitamment. Tu ne savais pas, alors...
— Alors quoi ? Ça t'ennuie, de te trouver lié à une seule personne ? Ou à moi en particulier ?
— Non ! C'est ce que je voulais, depuis notre première rencontre. Mais pas contre ton gré. 
Lorine s'assit sur ses talons, prenant le temps de la réflexion. Au moins trois grains de sable. Puis elle se jeta sur le dragon, le renversant à plat dos en travers du matelas.
— Ça veut dire que tu m'appartiens ?
— Oui. Et réciproquement, ajouta-t-il dans un sursaut de fierté. Enfin, si tu veux. 
Elle éclata de rire. Qui pouvait résister à un tel mélange de morgue et de naïveté ? Certainement pas elle. D'autant qu'il venait d'admettre lui appartenir. Elle passa les mains sous sa tunique dans l'intention de la lui retirer. Ce faisant, elle nota qu'il ne portait rien en dessous. Ses doigts s'attardèrent sur la peau tendre de l'intérieur des cuisses. Elle devait vérifier qu'il ne gardait pas de séquelles de ses blessures, n'est-ce pas ? C'était son devoir en tant que compagne et elle avait bien l'intention de s'en acquitter avec la plus grande minutie. La tunique partit rejoindre le drap sur le sol.
— Tu as la peau chaude, ronronna Guennadi en traçant de petits cercles du bout des doigts dans son dos.
— La tienne est froide. À nous deux, ça fait une moyenne.
— Il suffit de mélanger. 
Elle s'étendit de tout son long sur lui, léchant et mordillant la courbe de son cou jusqu'à ce qu'il demande grâce. Ce qui, étant donnée la légendaire fierté des dragons, prit un certain temps. Le résultat en valait néanmoins la peine. Toute la matinée durant, enfermés dans la petite pièce où seul résonnait l'écho de leurs soupirs et de leurs gémissements, ils oublièrent le reste du monde.
 
***
 
Trois coups discrets frappés à la porte réveillèrent la louve-garou. Elle s'extirpa à regret de l'agréable fraîcheur du corps de son compagnon de lit pour ramasser le drap qui traînait par terre. Vêtue à la manière d'une pythie, elle entrouvrit le battant. Le remords lui tordit aussitôt les entrailles à la vue de Capricorne. Les larges cernes mauves qui soulignaient ses yeux prouvaient qu'il n'avait pas dû beaucoup dormir depuis leur retour à Noirmont.
— J'arrive tout de suite, chuchota-t-elle.
Guennadi dormait encore, un bras levé au-dessus de sa tête, l'autre posé en travers de son ventre. Elle refoula la chaleur qui s'allumait dans sa poitrine à ce spectacle. Elle n'avait que trop négligé ses compagnons, enivrée qu'elle se trouvait par ses retrouvailles avec le dragon de son cœur. Le souvenir de la mort d'Ilan se rappela à elle au moment précis où elle passait la porte.
— Je pars demain rapatrier le corps, annonça Capricorne dès qu'ils se trouvèrent dans le couloir.
— Tu n'entreras pas à Yspareille. Ni moi non plus.
— Phébus m'accompagnera. Que comptes-tu faire ?
— Je viens avec vous.
— Peut-être devrais-tu consulter ton compagnon d'abord.
— Il ne va pas m'empêcher de faire ce que je veux ! 
Un minuscule sourire étira les lèvres du passeur, vite remplacé par une grimace.
— Ce que je veux dire, c'est qu'il a besoin de toi en ce moment. Et de s'éloigner de la compagnie des hommes. 
Ils reculèrent pour laisser passer une femme-araignée chargée d'une pile de draps tout frais filés. Lorine se mordilla un ongle.
— Ce que je vais dire va sans doute te sembler très égoïste, mais je n'ai pas envie de le voir. Je préfère garder le souvenir de lui tel qu'il était.
— Je comprends. Et je crois qu'il vaut mieux que je rentre seul à Yspareille. Éliane... 
Le demi-faune s'interrompit soudain. Lorine crut qu'il allait tourner de l’œil et tendit un bras pour le retenir. Il allait devoir annoncer le malheur à la femme d'Ilan, ainsi qu'à sa fille. Quel âge avait à présent Oriana ? Elle qui rêvait tant de devenir passeuse d'ombre à son tour, le sort de son père changerait-il son opinion ?
— Je dois le faire, reprit Capricorne en repoussant doucement son bras. Lorine, tu suivras Guennadi, n'est-ce pas ?
— Je n'en sais rien ! À mon arrivée ici j'étais encore décidée à l'éviter pour le reste de ma vie et à présent... Tout est allé trop vite.
— Il a bu ton sang. Je l'ai vu.
— Tu étais au courant de cette histoire d'union ? Tu aurais pu m'avertir !
— Comme tu le dis, tout est allé trop vite. 
Ils longèrent en silence le couloir qui menait aux appartements des maîtres des lieux. Lorine s'arrêta juste avant la porte :
— Alors c'est la fin, pour nous ?
— Pour Ilan, c'est déjà fini.
— Tu m'en veux ?
— Non. Mais je le connaissais depuis notre enfance. Nous avions toujours été ensemble. Toi, tu n'as passé que sept ans avec nous. 
Elle baissa la tête. Elle ne pouvait qu'imaginer la peine de son ami, elle qui avait vécu en vagabonde, qui s'apprêtait à suivre les traces d'un dragon redevenu errant. Elle réprima une poussée d'agacement en constatant qu'elle n'avait en réalité jamais songé un seul instant à le laisser partir de son côté.
— Entrez ! répondit la voix énergique d'Inès quand Capricorne frappa à la porte.
La guérisseuse n'avait guère meilleure mine que le demi-faune. Elle avait dû veiller toute la nuit, songea Lorine, dont les joues chauffèrent au souvenir de la façon dont elle avait occupé la sienne. Élise, blottie sur les genoux de sa mère, s'élança vers elle dès qu'elle la vit. La louve-garou serra entre ses bras le petit corps chaud. Puisse Noirmont la protéger sa vie durant ! Phébus grattait la peau autour des bandages qui lui couvraient les bras. Elle s'assit à côté de lui, tenant son fardeau avec précaution.
— Merci d'accompagner Capricorne.
— Merci de veiller sur Guennadi. J'espère que tu arriveras à lui rentrer un peu de bon sens dans le crâne.
— Mais qui protégera Noirmont, vous deux partis ?
— Ne me sous-estime pas, protesta Inès. Je reste ici, moi. Tout comme toi, je suis fichée à Yspareille. J'ai négligé de m'intéresser aux défenses jusqu'à présent, je le reconnais. Je pensais que personne n'attaquerait un hôpital. À présent je vais creuser cette histoire de miroir et crois-moi, le prochain sorcier qui tentera d'entrer ici en repartira dans un sachet de lavande. 
Lorine éclata d'un rire qui lui râpa la gorge et fit monter les larmes à ses yeux. Elle capta le regard plein d'amour et de fierté que Phébus portait sur sa femme. Guennadi la regarderait-il ainsi un jour ? À moins qu'il ne l'ait déjà fait, mais qu'elle l'ait ignoré, trop occupée à lutter contre son attirance pour lui. Une envie soudaine de le rejoindre pour rattraper le temps perdu lui creusa le ventre. Elle serra Élise contre elle et se concentra sur Capricorne. Lui n'avait personne pour le soutenir, personne à regarder ou qui le regarderait. Elle-même s'apprêtait à l'abandonner. Posant l'enfant, elle se rapprocha de lui. Il lui adressa un pâle sourire.
— Ne t'inquiète pas pour moi. Ça ira. J'espère bien te croiser de nouveau à l'occasion, quand ton dragon voudra se poser un peu.
— Nous reviendrons à Noirmont.
— Oui. Tout le monde revient un jour à Noirmont. Notre phare au milieu de la nuit.
— Dites plutôt que vous avez envie de vous faire dorloter, grogna Inès.
Ses sourcils froncés contrastaient si comiquement avec les coins relevés de ses lèvres que tous sourirent, y compris Capricorne. Lorine lui serra doucement le bras. La vie continuait. Qu'ils pleurent ou qu'ils rient n'y changerait rien. Elle n'oublierait jamais Ilan, ni les années passées avec les passeurs d'ombre, mais sa route avait pris un nouveau tournant. Avec le temps, la douleur s’atténuerait, se parerait des teintes pastel du souvenir. La tête posée sur l'épaule de son ami, elle laissa enfin couler ses larmes.
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Épilogue
— Tu es encore fâchée ? demanda Guennadi depuis le seuil de la chambre.
Le dos tourné, Lorine ne répondit pas. Elle fixait sans la voir l'étagère vide de l'armoire devant elle. La veille, Phébus et Capricorne avaient quitté Noirmont, emportant avec eux la dépouille d'Ilan. Les hommes et leur fichue manie d'enterrer les morts au lieu de les brûler proprement ! Alors oui, elle s'était sans doute montrée légèrement irritable. Moitié peine de la disparition d'Ilan, qu'elle ne parvenait toujours pas à accepter, moitié remords de ne pas les accompagner jusqu'à Yspareille. Tout ça pour quoi ? Un ingrat qui draguait tout ce qui bougeait ! C'était entièrement de sa faute si elle avait causé cet esclandre. Jalouse, oui. Et alors ? Elle l'avait prévenu dès le départ.
— Tu viens toujours avec moi ? reprit le dragon d'une petite voix.
Impossible de lui en vouloir quand il tirait sa tête d'enfant malheureux. Elle se retourna avec un soupir d'exaspération. Le suivre relevait de la folie. Il la rendrait folle. Ils se chamailleraient sans arrêt, se fâcheraient puis se réconcilieraient. Roulant des hanches, elle s'approcha de son compagnon. Une lueur familière s'alluma dans les yeux du dragon, qui loucha en direction du lit. Elle passa les bras autour de son cou pour l'embrasser langoureusement. La partie réconciliation avait du bon. Il se pouvait même qu'elle vaille tout le reste. Au moment où Guennadi, le corps raidi par le désir, commençait à l'entraîner vers l'endroit stratégique, elle le repoussa avec douceur.
— Nous devrions y aller si nous voulons voir Inès avant de partir. 
Il grogna de frustration, mais se plia néanmoins à sa proposition. Le temps de la maîtresse de Noirmont était minuté et ils ne voulaient pas partir sans la saluer. Pour se venger, il posa une main possessive sur sa hanche pour la serrer contre lui. Ils longèrent les couloirs animés pour rejoindre la cour au-dessus de laquelle brillaient les étoiles. La constellation du dragon, constata Lorine, amusée. Pourvu qu'elle leur porte chance. Guennadi se dirigea vers la guérisseuse, qu'il garda longuement entre ses bras. Élise en profita pour tresser une mèche de ses longs cheveux, qu'elle orna d'une perle rose vif.
— Pas de coiffure pour moi, merci, avertit Lorine en soulevant sa filleule de terre.
— Tu reviendras bientôt ?
— Bientôt, je ne sais pas, mais je reviendrai, promis.
— Tu ne vas pas mourir ?
— Je ferai mon possible pour l'éviter.
— Et tu me rapporteras un cadeau ? 
La louve frotta son nez contre celui de la petite fille, amusée. Une question subite lui traversa l'esprit. Comment seraient ses enfants, si elle en avait un jour ? La vue de la perle rose dans les cheveux du dragon chassa rapidement ses interrogations. Le futur père avait besoin de gagner un peu en maturité avant de savoir veiller sur une éventuelle progéniture. D'ici là, ils avaient le temps de s'offrir quelques voyages. Une existence pas si différente de celle des passeurs d'ombre, au fond. Guennadi se déshabilla rapidement et lui tendit les vêtements, qu'elle rangea dans les sacoches de voyage. Le temps qu'elle les boucle, il avait pris son allure de grand reptile. Ses écailles reflétaient la lueur des étoiles. Il leva le nez au ciel et rugit, pour la plus grande joie des enfants.
— Que de la frime, railla Lorine en s'approchant pour boucler les courroies.
Il renifla bruyamment et secoua ses ailes. Quelque chose disait à la louve qu'elle avait intérêt à s'accrocher lors du décollage. Elle salua une dernière fois son amie avant de se hisser sur le dos du dragon, solidement calée entre deux épines dorsales. La température des écailles la fit frissonner. Elle avait bien fait de se couvrir. Guennadi tapa du pied pour la prévenir. Puis, d'un seul élan, il s'éleva dans les airs. Elle se cramponna de toutes ses forces, ferma les yeux sous l'effet du vent. Quand elle les rouvrit, Noirmont s'étalait à ses pieds. De petites lanternes signalaient l'existence de la ville souterraine. D'en haut, elles dessinaient un long serpent lumineux. Le symbole des guérisseurs. Lorine se redressa, émerveillée. Elle avait appréhendé le vol. Elle découvrait qu'elle pourrait bien s'habituer à ce mode de déplacement. Guennadi tourna la tête vers elle, cligna lentement ses paupières écailleuses. Elle lui répondit d'un sourire puis se pencha de nouveau en avant.
— Plus vite ! 
Le dragon baissa la tête et accéléra d'un coup. Le vent siffla aux oreilles de sa cavalière, qui hurla son enthousiasme. Le sang battait dans ses veines en écho à celui de son compagnon. Elle appuya sa joue contre les écailles blanches et se laissa aller au plaisir du vol, vers de nouveaux horizons.
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Dans le prochain épisode

 
Oriana, la fille d’Ilan, le passeur d’ombre, et d’Éliane, a pris la succession de son père, aux côtés de Capricorne. En paiement de sa marchandise, elle va recevoir un bien curieux médaillon, dans lequel se trouve emprisonné un efrit. Cette dangereuse créature liée au feu se retrouve sous les ordres de la jeune femme. Alors que l’étrange équipée se met en quête de la Fontaine de Jouvence, dont les eaux magiques sont censées sauver Éliane, malade et presque mourante, il sera encore question de rencontres effrayantes, de dangers à surmonter, de pouvoirs magiques.
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